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N O T I C E 

B I O G R A P H I Q U E 

L'industrie française a été 
frappée d'un grand deuil, d'un 
très grand deuil et cela au moment 
même où notre pays a tant besoin 
de toutes ses énergies : 

Eugène Schneider a succombé sou­
dainement, le 17 novembre dernier, un 
mois après le bombardement du Creusot, jour 
pour jour. 

La Revue de Métallurgie se doit de retracer et; 
l'œuvre scientifique et technique et l'œuvre morale 
et sociale de ce très grand Français. D'ailleurs, depuis 
la fondation même de notre Revue, il voulait bien 
lui porter un intérêt tout spécial et faisait partie de 
son Comité de Perfectionnement. 

Le rôle qu'il a joué pendant 46 ans à la tête des 
Etablissements Schneider a été si important, son 
influence a été si profonde et si étendue, sa person­
nalité si marquée, que nous estimons nécessaire, 
comme un dernier hommage rendu à sa mémoire, 
de résumer les principales initiatives qui lui sont dues 
et de rappeler les étapes si diverses de sa longue 
carrière. 

Nommé co-gérant des Etablissements Schneider 
en 1896, il prit la direction effective de la Société 
en 1898, à la mort de son père. Il dota aussitôt ses 
Etablissements des usines d'artillerie du Havre, près 
desquelles il aménagea un des plus grands polygones 
d Europe. 

Ce très jeune homme avait tout de suite compris 
de quelle importance pouvait être, pour son pays, la 
collaboration de l'industrie privée en cas de conflit 
international. 

Cette création ouvrit un nouveau stade dans le 
développement de la Société. Jusqu à cette époque, 

EUGÈNE 
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à part l'annexe de Chalon-sur-3 
Saône, elle s'était agrandie sur 

place au Creusot. 
Elle ne pouvait continuer à le faire 

dans cette ville, dont la population était! 
à peu près stationnaire, qu'en impor­

tant des milliers de travailleurs d'autres-
régions de France et surtout de l'étranger. 

M . Schneider craignait pour sa ville natale les con­
séquences d'un pareil afflux. Il jugeait plus sage de 
laisser au Creusot les industries métallurgiques pour 
lesquelles la concentration s'impose et celles des 
industries de transformation qu'il y a intérêt à main­
tenir près de l'Aciérie ou de la Grosse Forge, et 
d'installer, dans d'autres régions de France, les 
industries complémentaires estimées utiles. Cette 
sage politique, à laquelle M. Schneider est resté 
fidèle toute sa vie, a épargné au Creusot l'hypertro­
phie qui est la maladie des industries prospères. 

C'est ainsi qu'il créa, à Champagne-sur-Seine, une 
fabrique de matériel électrique (aujourd'hui « Le 
Matériel Electrique S. W. »); à Bordeaux, une usine 
pour l'étirage des métaux et la fabrication des douilles; 
à La Londe-les-Maures (Var), une fabrique de 
torpilles, et que tout récemment, en 1941, il adjoignit 
à ses, usines celles de Saint-Etienne et d'Anzin de la 
Société nouvelle des Usines de la Chaléassière, dont 
les fabrications s'apparentent à celles du Creusot. 

Pour faciliter la gestion administrative de cet 
ensemble qui s'amplifiait sans cesse, il recourut 
souvent à la fondation de filiales : la Société d'Outillage 
mécanique et d'Usinage d'Artillerie (Somua), la 
Société d'Optique et de Mécanique de haute précision 
(Som), les Chantiers et Ateliers de la Gironde; il 
reprit les Ateliers de Dion-Bouton. 



NOTICE BIOGRAPHIQUE 

M. Schneider, malgré l'étendue de ses affaires, se 
tenait au courant de tous les progrès de la technique ; 
il avait un sens aigu de leur portée et de leur avenir; 
il fut un des premiers à introduire les fabrications 
nouvelles qui paraissaient susceptibles de prendre un 
grand développement, tout en se rattachant aux 
industries traditionnelles du Creusot : moteur Diesel, 
moteurs à gaz, sous-marins, turbines à vapeur ou 
hydrauliques, locomotives électriques, matériel pour 
grosse industrie chimique. 

Conduit, comme le sont souvent les constructeurs, 
à se charger d'entreprises générales, il fonda un 
Service de Travaux publics qui, par ses constructions 
d'usines, de ponts, de chemins de fer et de ports, en 
France, aux Colonies et à l'Etranger, contribua 
grandement au rayonnement de notre pays au dehors. 

Un programme étendu et varié était une nécessité 
pour une agglomération ouvrière isolée comme 
Le Creusot où les ouvriers mis en chômage par 
l'usine n'auraient pu trouver d'emploi et n'auraient 
eu d'autres ressources que de s'expatrier. 

Cette souplesse de programme qu'on rencontre 
chez bien d'autres industriels français a, si on la 
compare à une entreprise de spécialisation poussée, 
des contre-parties du côté de l'importance des cadres, 
de la proportion des ouvriers professionnels, de la 
productivité de l'outillage, du rendement des capitaux ; 
mais elle maintient le personnel ouvrier sur un plan 
moral plus élevé, elle présente de grands avantages 
au point de vue social et convient au tempérament 
d'un pays voué par la nature à une grande diversité 
de productions et de besoins comme la France. 
Si trop de fabrications sont partagées entre trop de 
constructeurs, on ne peut pas reprocher cette situation 
aux Etablissements Schneider qui n'ont, le plus 
souvent, abordé une fabrication nouvelle que lors­
qu'elle n'existait pas encore dans notre pays. Malgré 
la diversité de leurs productions, ils n'en ont pas 
moins occupé une grande place sur le marché d expor­
tation, directement ou par les Sociétés placées sous 
leur contrôle, pour une gamme de produits allant du 
minerai, de la fonte et des demi-produits, aux machi­
nes les plus perfectionnées, soumises aux essais les 
plus difficiles, les plus âprement concurrencées. 

M. Schneider sut d'ailleurs se retirer à temps des 
fabrications qui trouvaient, dans d'autres régions de 
France, des conditions nettement plus favorables 
qu'au Creusot. Il avait reconnu de bonne heure que 
les fabrications des produits métallurgiques courants : 
rails, poutrelles, aciers marchands, avaient cessé 
d'être à leur place dans le Centre de la France, depuis 
la mise au point du procédé Thomas et la découverte 
du gisement de Briey. Son père avait ouvert la 
voie, en s'associant avec la maison de Wendel, dès 

1880, pour créer l'usine de Jœuf, en plein bassin de 
Briey. 

M. Schneider n'avait pas cependant perdu sa 
confiance dans l'avenir de l'industrie du Centre, dans 
l'intérêt de sa situation géographique en cas de 
conflit, dans l'habileté professionnelle de ses ouvriers, 
dans la richesse agricole des régions avoisinantes qui 
permettait d'assurer, à une importante agglomération 
ouvrière, des conditions d'existence avantageuses. 
Il manifesta cette confiance en créant au Breuil, à 
quelques kilomètres du Creusot, une grande aciérie 
Martin (la plus puissante de France), un blooming 
et une tôlerie moyenne, très largement outillés, un 
grand atelier de mécanique générale; il modernisa les 
nombreux laminoirs de l'ancien Creusot, de manière 
à produire les aciers de qualité sous les formes les 
plus variées et dans les meilleures conditions de prix 
de revient, de manière aussi à préparer éventuellement 
pour la France, dans son réduit central, une aciérie à 
grosse production qui devait être précieuse en cas de 
défaillance des grandes usines du Nord et de l'Est. 

En même temps, il décida de transférer sur les 
grands gisements de minerais ses fabrications cou­
rantes. C'est ainsi qu'il mit en exploitation, en 1912, 
la concession de Droitaumont dans le bassin de Briey, 
que plus tard il prit d'importantes participations dans 
la Société métallurgique de Knutange, dans la Société 
minière des Terres Rouges, dans la Société métal­
lurgique d'Aubrives et Villerupt, ainsi que dans la 
Société normande de Métallurgie, créée pour la mise 
en valeur des gisements ferrifères du Calvados. 

Lorsqu'en 1935 il arrêta la fabrication de la fonte 
au Creusot, où l'approvisionnement en minerai et en 
coke laissait beaucoup à désirer, les Sociétés placées 
sous le contrôle de Schneider et C i e ne possédaient 
pas moins, en France seulement, de 18 grands hauts 
fourneaux placés dans d'excellentes conditions de 
prix de revient, en dehors d'une participation dans 
les hauts fourneaux de Givors, producteurs spécia­
lisés de fontes fines. 

M. Schneider était également préoccupé du 
handicap que constituait, pour l'industrie du Centre, 
la cherté des combustibles dont il disposait alors qu'il 
était mieux placé que les autres bassins métallurgiques 
français pour s'alimenter en énergie électrique 
d'origine hydraulique, à cause de sa proximité du 
Jura et des Alpes. Il participa avec Héroult aux 
premiers essais des fours électriques de fusion de 
l'acier et il créa, par l'intermédiaire de la Société 
l'Energie électrique Rhône et Jura, de puissantes 
centrales sur le Rhône, en amont de Bellegarde, et 
sur l'Ain, ainsi que des lignes de transport de force. 
Cette création fut complétée par un accord avec la 
Compagnie des Mines de houille de Blanzy et la 


